
Le travail de David Coste s’installe aux rivages de la réalité et de la fiction. Sans prendre la 
décision d’opter pour l’une ou l’autre, il décrit de nouveaux scénarios; comme si un troisième 
niveau de réalité pouvait exister, à mi-chemin entre mondes réel et imaginaires. Ses dessins, 
ses photographies et ses vidéos montrent des paysages désincarnés dont les structures sont 
peuplées d’habitations factices, de paysages recolorisés ou de montagnes en carton-pâte. Ces 
éléments de décors sont soutenus par une architecture intérieure faite d’échafaudages et de 
soubassements qui semblent flotter dans une brume incertaine. Perspectives inquiétantes où 
la nature côtoie l’artifice et l’habitat le vide, vision d’un monde où l’image est un document plus 
certain que la réalité elle-même. 
Comme un décor de cinéma, son oeuvre dessine ainsi de manière subtile le lieu d’un récit : 
un monde sur pilotis au bord de l’effondrement. Ici ses dessins s’effacent là où des fondations 
devraient prendre pied; là ses installations se liquéfient au sol; ailleurs le décor se résume à 
un rideau imprimé d’un paysage montagnard... Dans les brèches de cet univers, David Coste 
introduit le récit. Les titres énigmatiques de ses oeuvres et de ses expositions sont autant 
d’amorces narratives : Entresol, Ici et nulle part, Le laboratoire des prophéties... Mais c’est 
l’espace, ou plutôt la fiction de l’espace qui l’intéresse. Dans une récente sérigraphie intitulée 
Ujaranosetra, il ressucite le paysage du logo de la Paramount Pictures Corporation. Hommage 
au cinéma et à l’image comme lieux de fiction, cette pièce est cependant assez éloignée de 
l’original pour ne laisser au première abord qu’une impression de déjà vu. 

Arnaud Fourrier

Que font les images de la realite ?

David Coste
0610227986
d.chaco@free.fr
www.davidcoste.com



“ Entresol part # 1” sans titre n°1 - 2010 Tirage numérique- papier satiné - L 
110 x h 120 cm - contre-collé sur Dibond 4 mm



“ Entresol part # 1” sans titre n°2 - 2010 Tirage numérique - papier satiné - L 
110 x h 120 cm - contre-collé sur Dibond 4 mm



“ Entresol part # 1” sans titre n°3 - 2010 Tirage numérique - papier satiné -  L 110 x h 120 cm - contre-collé sur Dibond 4 mm



La qualité première d’un décor est de disparaître.
 Les meilleurs sont ceux qu’on ne voit pas. Soutenant un univers narratif cohérent, 
leur présence semble normale. Pourtant, nous savons qu’il s’agit de carton, de bois et 
d’autres matériaux. Nous savons que les portes ne conduisent nulle part, que derrière 
les fenêtres il n’y a pas d’intérieur et encore moins d’habitants. Ce sont des territoires 
fictionnels. Les personnages qu’ils accueillent n’y vivent pas, ils y jouent des scènes. 
La conception des décors répond donc aux spécificités de cette activité. Ce sont des 
surfaces de projections qui n’ont de cohérence que lorsqu’elles sont captées par une 
caméra. C’est elle qui fabrique des mondes. Et, pour elle, parfois des villes se mettent 
à exister. C’est, entre autres, le cas de Cinecittà à Rome. En 2005, dans certaines par-
ties désaffectées de ce complexe de décors, Laurent Grasso tourna Paracinéma. Fait 
de longs mouvements de caméra sur ces façades plates et délabrées, son film pourrait 
être perçu comme une fiction tournée dans le lieu d’une autre fiction. En montrant ces 
murs de bois autant que les poutres qui les soutiennent, la caméra de Grasso décrit 
le décor comme un lieu et lui donne une consistance troublante. En devenant un lieu 
bâti, les décors de Cinecittà ne sont plus seulement l’arrière plan des images cinéma-
tographiques. Si les décors permettent l’apparition d’univers autonomes, ils en sont les 
limites. Ils bornent le monde construit pour la caméra. 

Brigadoon (1954) en est un exemple éloquent. Dans cette comédie musicale de Vin-
cente Minnelli, deux américains partis chasser en Écosse découvrent un village mira-
culeux qui apparaît tous les cent ans pour une seule journée. Ses habitants vivent au 
xVIIIe siècle. Dans cet univers féerique et irréel, Tommy (Gene Kelly) tombe amoureux 
d’une villageoise, Fiona (Cyd Charisse). L’environne- ment montagneux a été entière-
ment reconstruit en studio, le village et ses prairies s’élèvent donc sur un sol de béton 
et de bois, les lointaines vallées et l’horizon sont des peintures. De retour à New York, 
dans un décor naturel de rues et de bars bruyants, Tommy ne tient pas longtemps et 
décide de rejoindre à tout jamais son amour et Brigadoon. Ce choix d’une ville contre 
l’autre n’a rien d’étonnant, étant entendu que le village irlandais est un décor situé dans 
les terres de la fiction, c’est en elle que ses habitants sont immergés bien plus que 
dans tel ou tel siècle. Car dans les studios de cinéma où ils ont élu domicile, les lois de 
notre temps réel – celui de New York – n’existent pas, elles sont aussi malléables que 
la nature qui y est agencée. On ne s’étonne donc pas que Tommy préfère, à l’hostilité 
New Yorkaise, le carton pâte irréel de la maquette grandeur nature qu’est Brigadoon. 
Bref, Tommy décide surtout de vivre dans la fiction où tout ce qui est construit l’est 
dans un but unique : donner une consistance et une cohérence à la fable qui s’y trame. 

C’est le même type de soumission du bâti à la construction narrative que produit David 
Coste. Seulement chez lui le réel n’est pas reproduit mais, pourrait-on dire, fictionnalisé 
sur place. 
Il transforme notre environnement quotidien en éléments de carton-pâte ou, en tout 
cas, nous conduit à le regarder comme tel. Ainsi lors de son exposition au centre 
d’art contemporain de Colomiers on pouvait voir l’image photographique d’un mur de 
briques rouges prise à quelques mètres dans la ville nouvelle du Val d’Aran. Prélevé 
par l’outil photographique de son environnement urbain il se retrouve plongé par l’ar-
tiste dans une composition où tout semble irréel. C’est pourtant la reproduction fidèle 
du milieu d’où il provient. Il est entouré d’une rue de bitume, d’un trottoir et d’un autre 
mur en béton gris comme c’est le cas là où il est physiquement. Seulement sa facture 
d’image numérique le place directement dans le champ de la représentation. 

Que deviennent les décors quand ils ne sont plus habités par 
des acteurs?



Pour être plus précis, on pourrait dire que, sous forme d’image de synthèse, cet envi-
ronnement nous apparaît comme une maquette de lui-même. 
Hors de l’exposition, dans le Val d’Aran, on pouvait voir ce bout de mur tel qu’il est vrai-
ment au bord d’une route. On pouvait également le retrouver intégré à l’une des quatre 
compositions portant le titre Vous êtes presque ici que David Coste présentait dans 
des panneaux d’affichages. 

Ce sont des images numériques telles que celles réalisées par les bureaux d’archi-
tectes pour présenter leurs projets et annoncer les modifications qui seront apportées à 
l’espace urbain. Ces panneaux préfigurant la modification du paysage sont récurrents 
dans le travail de David Coste. Nombre de ses réalisations, qu’il s’agisse de dessins, 
de maquettes ou d’installations, exploitent le caractère prophétique du panneau de 
chantier. 

C’était notamment le cas lors de son exposition à image/imatge (Orthez) où, dans une 
images numérique et une installation, des panneaux apparaissaient extrudés d’une 
partie de leurs représentations. Celui que l’on pouvait découvrir posé au sol était placé 
en vis-à-vis d’une maquette.
Une telle rencontre souligne la notion de projet, ces deux dispositifs, le panneau et la 
maquette, ayant également vocation à imaginer et maîtriser un territoire et son exploi-
tation.
Le fait que ce panneau ait été débarrassé de l’image d’une maison qu’il comportait, 
laissant à la place un vide par lequel apparaît son environnement, nous permet d’envi-
sager le mouvement de réalisation qu’intrinsèquement il énonce : le passage de la 
représentation au réel. Car chaque apparition de ces panneaux dans nos villes est en 
effet porteuse du futur de l’endroit qu’ils représentent. 
Ils permettent d’expérimenter cette situation paradoxale qui consiste à contempler en 
même temps un lieu et son futur ainsi que d’envisager les modifications qui lui seront 
apportées. Ce n’est donc pas tant un futur qui y est représenté qu’un processus d’alté-
ration, celui qui se manifeste entre un environnement tel qu’il est et la projection de la 
formulation qu’on lui prédit. C’est précisément dans cet espace fantasmatique, qui fait 
d’un lieu un objet manipulable, qu’agissent les travaux de David Coste. 

La série Vous êtes presque ici, dispersée dans le Val d’Aran, présente cette ancienne « 
ville nouvelle » sous un jour inédit. Des morceaux du paysage architectural environnant 
leurs lieux d’implantation y apparaissent : une arche couverte de carrelage, un corps 
de bâtiment rond, un fronton. Mais leur apparition se fait sur un mode qui renforce 
leur caractère d’éléments déplaçables et modifiables. Car, outre leur facture d’image 
numérique qui renforce cette sensation de virtualité, ils sont entourés d’éléments qui 
sont plus des bouts de maquette en construction que des architectures. On y trouve 
également des photographies du même lieu à différentes époques qui en documente 
l’évolution. L’environnement qui nous entoure est ainsi présenté sous forme de projec-
tion, de projet, livré comme une construction ou, plus encore, comme un décor mani-
pulable. Ainsi, en déplaçant les codes de la préfiguration architecturale habituellement 
offerte comme la promesse d’un environnement modifié vers ceux du décor, David 
Coste éclaire le fait qu’ils représentent avant tout des constructions et que tout ce qui 
est bâti existe préalablement sous la forme de dessins ou de maquettes, de construc-
tions d’un monde idéal. Et, de fait, la promesse architecturale se présente comme une 
fiction. Celle d’un temps à venir où l’environnement remanié sera plus fonctionnel, plus 
chatoyant. S’y confronter implique que le spectateur se projette dans cette maquette 
grandeur nature qu’il habitera alors. Dans les décors bâtis ce ne sont pas des acteurs 
qui évoluent, mais des habitants. Car, comme toute ville nouvelle, le Val d’Aran s’est 
construit au milieu de rien, d’un coup, sans histoire. Elle a poussé sans relation avec 
la réalité de son environnement comme l’on fait Cinecittà et les décors montagneux 
où vivent désormais Tommy et Fiona. Comme eux, ceux qui vivent presque ici sont les 
figurants d’une fiction architecturale. 

François Aubard/2010



Les dessins de David Coste sont ouverts aux quatre vents et les minuscules et provisoires 
abris qu’il y échafaude semblent bricolés comme dans un rêve qui aurait un peu tourné au cau-
chemar, quand le sol se dérobe et que la réalité se renverse avec lui. Dans ces espaces flot-
tants de la pensée rêvante, nous voici transportés dans les univers incertains de Little Nemo 
(« Oh ! Que faire ? Où – Comment ?) ou d’Alice (« Vous pensez-donc qu’il ne restera rien ? »). 
David Coste a trouvé, en affinités avec le nonsense de ces inventeurs géniaux que furent Win-
sor McCay et Lewis Carroll, la matière d’une conversation entre amis, quand on partage les 
codes et que l’on s’adonne, entre soi, à d’inlassables jeux de langage dont le miracle est qu’à 
certains moments, ils fassent sens pour tout le monde. 
Nous voici, donc, seuls ou presque dans ces territoires de survie post-apocalyptiques où, obs-
tinément et avec la gravité des jeux d’enfants, nous construirons de précaires cabanes, nids et 
huttes, en investissant à l’occasion d’anciens tunnels et d’ancestrales grottes. Nous y assem-
blerons des échelles avec lesquelles passer du vide au vide et tisserons, avec des réseaux de 
branches et de matériaux de récupération, des passerelles au-dessus de rien. 
Sauf que, peut-être, ces mondes ne sont pas aussi virtuels et oniriques qu’il y paraît : quand 
on parle, aujourd’hui, d’une favelisation du monde, le cauchemar n’est-il pas déjà advenu ? 
Comme les huttes que Tadashi Kawamata installe in situ, les dessins de David Coste  inter-
rogent nos modes de vie, nos hiérarchies sociales, notre vision de l’urbanisme et de l’architec-
ture, à la veille, peut-être, de mutations dont nous ne savons encore rien. 

Evelyne  Toussaint

 Winsor McCay, Litte Nemo in Slumberland. Le Grand Livre des Rêves. 1905-1910, Paris, Del-
court, 2006, dessin du 22 octobre 1905. 
 Lewis Carroll, De l’autre côté du miroir, in Œuvres, Paris, Gallimard, « NRF », 1990, p. 349. 

«Le laboratoire 
des prophéties» 
2012-2013



2 dessin 35x35 cm  papier 240 G encadrement à définir 
2 photographie 35 x35 cm impression digigraphique sur papier museume 300 G
1 dessin 75x75 cm papier 240 G
1 photo 75x75 cm impression digigraphique sur papier museume 300 G
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EXPOSITIONS (Sélection)
2014 Exposition monographique - Centre d’Art Contemporain La Chapelle St Jacques
 
2013 Solo-show Drawing Now - Galerie Françoise Besson Carrousel du Louvre, Paris
2012 Matières Grises - Art et Architecture - Marché d’Intérêt National de Toulouse Métropole  
 Ici et nulle part exposition avec Emmanuelle Castellan, Galerie Françoise Besson, Lyon
 Drawing Now - stand de la Galerie Françoise Besson, Carrousel du Louvre
 Une pièce en trois actes David Coste et Grégoire Romanet  image/imatge, Orthez
2011 Le laboratoire des prophéties - Exposition monographique Lieu-Commun 3eme 
 édition de Graphéin Salon du Dessin Contemporain
 Dans la forêt - image/ imatge, Orthez
 Musée Goya - avec des œuvres de la collection du Musée Goya et du Frac Midi-Pyrénée
2010 WATER WALK - exposition collective Maison des Arts Georges Pompidou, Cajarc
 Entresol#1 - exposition monographique à Image/Imatge, Orthez
 Entresol#2 - exposition monographique Centre d’Art Contemporain de Colomiers
2009 La réalité des fantômes Part 1 -  projection vidéo les Siestes Électroniques, Toulouse
2008 La réalité des fantômes - projection vidéo Supervues, Vaison La Romaine
 La colonie - exposition monographique Maison Salvan Arts & Sciences, Labège
 Libertalia - exposition collective Lieu-Commun-Printemps de Septembre, Toulouse 
2007 Festival Séquences, Quand la vidéo contemporaine fait son cinéma, le BBB, Les Aba 
 toires, Toulouse
2006 La Réalité des fantômes, dans le cadre du Festival Sonorité, au B.B.B., Toulouse
2004 Instant prolongé - exposition monographique au B.B.B, Toulouse 

RESIDENCE
2010 Studio Césaré à Reims
2010  Centre d’Art Contemporain de Colomiers – Espace des Arts
2009  Les Maisons Daura, Maison des Arts Georges Pompidou

COLLECTIONS PUBLIQUES 

2012 Artothèque de Pessac
2011 Mairie de Labarthe-sur-Lèze
2010  Artothèque du Lot
2009 Artothèque de Pau

BOURSE / PRIX 

2012 Ouvrage ‘Territoires Intermittents’ sélectionné pour le Prix du Livre Design de   
 L’UNESCO Citée du Design St Etienne
2010  Aide à l’édition du CNAP pour la monographie ‘Territoires Intermittents‘
2009  2nd prix ’IDILL’ (Buxelles) pour la pièce Respire Pierre Jodlowski / David Coste
2007  Lauréat du prix Mécénat Culturel 2007
2006        Aide Individuelle à la Création Artistique, DRAC Midi-Pyrénées

CREATIONS SPECTACLE VIVANT (Sélection) 

2012 Présentation de Respire, festival Cinédance 2012, Montréal
2010 Respire Pierre Jodlowski-David Coste, installation permanente Fine Art Museum - Taipei 
2009 Le Royaume d’en bas Pierre Jodlowsky-David Coste, TNP-Villeurbanne, Biennale 
 Musiques en Scène, Lyon 
2008 Création et diffusion de Respire, Town Hall de Birmingham (UK), festival Integralive08
 Création et diffusion de Respire Malmoe (Suède), festival Integralive08

FORMATIONS

2003 DESS création multimédia mention très bien, Université Toulouse Le Mirail.
2002 DNSEP Design d’Espace mention bien, ESBA Toulouse
2000  DNAP Design d’Espace avec félicitations du jury, ESBA Toulouse
1997 BTS Esthétique Industrielle, lycée Raymond Loewy, La Souterraine
1995 Baccalauréat Arts-Appliqués (F12), lycée Raymond Loewy, La Souterraine

ENSEIGNEMENT 

Depuis 2012 Professeur d’enseignement artistique de dessin et formes numériques à temps 
  partiel à l’École Supérieure d’Art et de Spectacle Vivant de Toulouse
Depuis 2008 Professeur d’enseignement artistique à temps plein en image à l’École Supé 
  rieure d’Art des Pyrénées, Pau - Coordinateur de 1ère année 
Depuis 2006 Intervenant à l’Université Toulouse Le Mirail section Arts-Appliqués
 

EDITIONS 

2012  Une pièce en trois actes avec Gregoire Romanet - Sérigraphie recto-verso 180x120         
 cm, éditions image/imatge
2011  Ujaranosetra Sérigraphie 5 couleurs 80x60 cm, 50 exemplaires, éditions Lieu Commun 
 Territoires Intermittents, Monographie, Éd Jannink, distribué par les Presses du Réel
2010  Article dans Le regardeur N°10 premier semestre 
 Article dans Parcours des arts N°22 avril-mai-juin 
 3 gravures éditées à 15 exemplaires, éditions Artothèque du Lot
2009  Play it Again!  livre d’artistes Collectif #1, B.B.B., éditions Fait-moi de l’art les éditions.
2008  Catalogue Là où je vais je suis déjà - Printemps de Septembre à Toulouse.
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